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Fabrique de nids d'oiseaux et
de mang-coires pour oiseaux

domestiques
— Demandez le prospectus —

Pensionnat
Villa Bellevue-Oberwil

(Baie-Campagne)
10 minutus de Bfi,le

Famille dislinguée prend en pension
jeunes filles désirant apprendre à fond
l'allemand. Travaux manue '-s , cuisine,
ménage, peinture, musique, etc, et ter-
miner leur éducation Vraio vie de fa-
mille. Soins maternels. liaison confor-
tatile moderne. Gnvn d jardin et lorèt.
Popr prospnotus et référencei s'adres-
ser k ìli*, e Vve A. Knepplé.

Pili H VUIOM
si vous omployea le

Varican Qdot
qui assure la guerison complète

des vai'ices opyerte. et fcrmécs
En vento à ia

GRAWE PHARMACIE PEPINE!
i4.ii)i«_ i.-H

Boites à 30 cent . Pois à 1.20 et 2. 20
Granulò , pour u_ge interne, Ir. 15 50

La Charcuterie
FRITZ STR1TZEL

Rno Hiildimanil 9 La .san ne

Expédie. contre reinboursen cnt
de la saucisse au foie et aux choux
Ire qualité au plus bas prix du
jour.

TRYBO L
La n à t e  d en t i f r i c e

non seulement neltoie les dents ,
mais sert aussi de fortifiant cu
augiiK-ntant la circu lation du sang
dans les geucives. Le tubo fr , 1.—

BRIGUE : J. Tont , colf, phar-
macie Gemscli.

LOÈCHE-LES-BAINS :
J. Zen-Ruffinen", pharm.

SION : E. Furter, coif.
SIERRE : A. Heim , coiff.

Beau bouilli ile 55i .u l '
au prix de (>0 et 7 i cts. le '/a k g. tranco
de port par colis do 5 Kgs.

Expéditions soignées conire rembour-
sement.

Boucherie J. VUFFR AY
succ. de M A N I  TAVERN EY,

Knc de li» Poste, VEVKTl

l|ri lAIPIlAP'' 1""!'«c. rolpoiir|tti_r.onran-_
ntLIGSEllSr'" ¦¦¦¦ •<> *• o" 1"- nialo.tioiil .eiiu¦lfcl.IMi_.WWI_. i(fl e liur> plai0 , Tirii|ueu .09,
-nio.rot.l -s. lia ire _ SCOUT EuSÒbO « Naulel

mmmmwmmmMMtmummkxKmzMXJmtmwmmJ*̂ ^ ^-̂  .__.¦¦¦¦ ¦¦ _... _____ .̂ _—_._ ._____—_»»-________ .___—. . i-... *"" M"M"T--- -___w _ — ___„_____H__ T________________BMW__^

. GRAND E TEINT .RIRIE 0. T H I S L  - NE UCHàTEL
<-- _ . . t̂»$v... - . :&¦•¦-. ¦-¦ .- - '•:<. '- ĵ. -; *¦ - .. «'¦ •---" -SJJT. VV. • •¦¦-

Lavage chtmiqiic - Dégrais .age et nettoyage à see «leu costume.. If*s plns e -upli qués et vètemeuis en tona genre*. eto. - Etoffes pour ni.uhles, rideanx, convertii rea. gantM, eie. -
IMinile . boa.., fourrnres, unifornies et vètemeuis «le messieurs. .Sous veleni euta eu laine. Teintures e. tona geures - Décttia_ age «Ies étoffes Téléphone 731

Spécialité de teinture à l'èchantillon de tuiles, dentelles et soies en ton* ganres — Etablissemeat moderna de ler ordre en Suisss. nouvallement reiastallé — S-.rvice à domicile.
Prospectus et renseignements ait bureau de l'usine. Fiiitbourg du Lic IT '— Pour .tre plus vite servi, prière l'adres. _>r les e .vois par la poste directement  * l'usine Se recommande, O. T U I E  I_ .

BAIMI ii rieiiAii
Nous expédious par poste, conte rembours., FROMAGE MAIGRE sai

onne qualité , tendre, en pièces de 8, 10, 1(1 et 20 kg. à 0.70 le kg
Molle-rei I_arth:ius, Ittiugè» pr Fraueutel«l

Pour quautités ile 100 kg. ct en dessus prix spéciaux.
1 ¦ —— _i maamaai -niiiiHiTl -j-UMaijjla -jlonni | n—— _______ ¦______.__ ._C_ ¦WMHHO_______BK_Ua_

Hag_ _ i LOIE disperili - Sion
Rue des Remparts éf|NrfvJl|§ Rue (lcs Romparts

GBAND 0H01X

Avis au public de Sion et des environs
Nous nvons exposé un grand assortiment de jouets do
W~ 1VOKL et NOUVEL ~AS " ~»

à des prix très AVANTAGEUX et sans CONCU RRENCE

GEAND OHOIX

Mème occasion grand choix de Fourrure *, Gants , Corsets
Grand assortiment d'arti' les d'Hiver

Liquidatici! d'un grand stok de marchan-
dises du magasin

S L e  Magasiu de la Eue de Lausanne
est transfèré à la Eue des Eemparts

K_S5__SSS ____HBB_._____I

-w Pillili? _ .£»<_ &  ***-
soni remòdo qui guarisse radicalement les

prix du tlacou avec pinceau Fr. 1.50.

PHAKM .1- - K 0R._ AL -, Fr. Gerok BnLd.sS ?
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£ WidmanE H_. die |
 ̂ FABRIQUE DE MEUBLES «^
 ̂ (près de l'église pròt.) SION (près de l'église prot.) f c

2[ Ameublements oompletH d'hotel ., pensions, J9& villas, restaurant .. etc. _ *
 ̂ Grand choix de mobilier de chambre à coucher <$

g£> salon, chambre à man<er. fe.
^g Glaces, tapis, rideaux, chaises de Vienne. 

^
 ̂

coutil , rr .n animai et vegetai. 5!
^m Marchandise «le clioix. Prix avantageux, ^g
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pour aiMres de iHoml
SOCiCfò •••n_- »« DEMANDEZ PRIX ° ° ° ° ° ° ° ;
des*_mpes à Incandescence de Zurich, Zuric.I l

En v*inte cin z : Entreprises él_ ti.ques et Electriciens.
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Tnnnerie .t tiges
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j LOUIS CALDIDomodossola (Italie) *J V - XM \J I IU U I

ŝs^SMb. Achat de peaux Rn: .̂ ».,,,,,, ^ISorgoiuauero
ITALIE (Piémont)
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VINS
.¦•.iiccs ct hlancs (secs.)

Echau 'iHon . sur demande
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voulez-\TOUR reo"voir -e=< viandes de premiere quaUte
Etre servi en toute confiance. Adressez-vous à

LA BOUCHERIE
-Lia. ]M:0_ R,__:Î  ò, Genève

17 Bourg - de - Foni* 17
laquelle vous expédiera des viandes fi'alche:-! du pays non
congelée * par colis postaux de 2 kg1. 500 et au-dessus aux
prix suivants :

Borni* à bouillir depuis 1 ir. 30 le kilog
„ à ròtir „ 1. fr. 60 le kilog

Graisse rognon bceuf 1. ir. 40 le kilog
Poitrine de mouton 1. fr. 30 le kilog

Los commandos sont exp ódiées par retour du courrier contre rem-
boursement.

Los hòtels , restaurants et pensions sont priés de demander un
prix courant.

TUILES DE BALE P. I. C
de rA.SS„VA _ _T-ISE___I]_ & Cie, Bàie

12 différents modèles . La toiture la plus efficace et
la plus économi que, résistant au gel. — Lucarnes en
fonte , Tuiles en verre , Tuiles plates.

Tuiles englobées rouges ou noires.
Beaucoup de millions de tuiles Passavant placées de-

puis noaibres d'années dans le Jura et dans l'Oberland
MiiMiiliiii bernois s'y tiennent toutes k ' merveille.
Prompte livraison. — Prix réduits. — Fabri que fondée en 1878

l'oeoiistruite en 1903. Production animelle 20 mi!lions de pièces

toux, bronchites aig-ues ou chronlquus, rhumes, catarrhes, astlime
inflainations de la vessie et des muqueuses en g-énéral.

Getto li queur, débarasséo de toutes les matières àcros du goudron , contieni
dans 

^ 
le plus parfait état de pureté tous le* principes actifs du Goudron de

Norvège alliés au vertus pectorales et balsamiques des baumes do Tolu et Ben.joiri
,Snn exoploi K !_ H o-" Ho 2 «nilìeréas à soupd rar jour rend les bronches

et les poumoas invulnérables. Prix en Suisse : .'e Hacon , ir. 2.5-1
En vente dans les princi pales pharmacies. Dépòt g_néral  : Pharmacie du

Rond-Point E. K. .lberer , 6, Rond-Point, du Plainpalais, 6, Genève.

KJl I iBEKEli
L.queur concenti ée aux princi pes

actifs du G-oudron de Zforvèg-e,
du Betijoìn et du Kaume de
Tolu.

Remède souverain dan s les cas rìfi

BOUCHERIE ALFRED PELLET
Terrassiere 44, _ t .it .i-

J'expédie par colis postaux depuis 2.500 kg, viande fratello dc I" choix .
Bceuf à bouillir de 1.30 à 1..0 le kilo. Boeuf à ròtir de 1.70 h 2.30
Poitrine de mouton 1.40. Graisse de boeuf 1.40. Exp éditions promp-
te-; et soignées et contre rembeursement.

Prix «nécianx ponr hOtelH ct pensionisi.
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Lo Jonrnal ct Feuille d'Avis
dn Valais publiera, comme les autres
années, le 1 Janvier, une page conte-
nan t les avis do négociants et autres
personnes, qui désirent adresser k lem-
clientèle ou h, leurs amis et connais-
sances, dos souhaits de bonne amino.

Modale (?e l'annonce :

A
LA MAISON X...

adresse à sa bonne clientèle

ses meilleurs vceux pour le nouvel an

Uno parilo de la pago étant déj à
rotenuo par divers clients , prière do
.s'inserire au plus vite, au Bureau du
Journal ,

n nyv.. n ponr vos ennuis rr ensnels
I IH I l l n R  Ecrivez k: Plus-macie de_»u __uu i „ L 0i revo 3 i v..nl „„ ( v,mu]
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FABRIQUE DE MEUBLES S. A. il
__ r _D_ __ i _3i *m •_¦ __ i  - _ _i
IH W& Atik. _a _ *_ìI Im ATH. ___ B I nW* _ ^* ^S

E

_ B _ _ a a H _ _  a ¦-¦¦¦¦¦¦¦¦
Visitez la grande exposition de Meables,
Chambres à co achei*, Salles a manger

H  ̂ Salons poni* particuliers , Hòtels et Pen- sa»
:-: sions , Men bles ponr la campagne :-:
_ _ _ ¦ _ _ _ _ ¦ ¦ ¦ _- ¦ ¦ ¦&¦ ¦

Vente par aconipte .
8ION , Magasins Arcuilo de la Gare ris-à-ris de l'Hotel Suisse

-o- fteviH Nur <lein»u«Ic

¦i.__________ .=ii[Hi=ini_=iHii

En vente aux services
• Coriciue tue tou s ics «
ej Cors aux plods Q
D I I I I II OUH et. Verruca radicale-
ment. Lo earton à 75 cts . eh z :

t'Ii (ianti-r. l'uiDVar Sion; Il Si-limiil
itoilfear Martigny-Ville; R. I lnrlct .  i liae-
nucie Viè2<> ; II. Il lauc ciiilfciir Briglie

SUfagasitis de la Bilance 1
La-Chaux-dc-FoQ(ls

14 

T «sii - en t0B
B mm genre

IVXaisoix <le Oonfiance
N'ayant ni succursal e, ni voyageur , reduisant alasi les

frais généraux au strici nécessaire, nous pouvons vendre nos
marchandises à des prix d'un bon marche sans concurr ence
tout en étant de première qualité.

E.ì VOI franco
des

niarcliandises
contro

n..T_rmr. -ment

Sur demando
envoi

franco dea albnms
d'échantillons

Après un premier essai, nos clients nous restent fidèles

Envoi franco
des

marchandises
cont ro

remboursement

APERQU DE QUELQUES PRIX
CHOIX INCOMPARABLE II GRAND ASSORTIMENT

en
Etoff- s pour robes

Cheviot _ s no'ros et
couleurs, dep. 1.45 1. m

Salins laine noirs et
couleurs ,, 2.45 ,.

Draps de Dames „ I 50 „
Grisai!les p.costura. ,, 1.'20 ,,
Non veau téspr . blouse „ 0 80 „
Vel-ni-s pr. Robes ., l.'̂ O „
Di a[i.s amazone toutes

nuauces larg. 130 cm. 2.90 „
Milaines et Draps pour ha l i i ts

(l'liomm_
B .min . «fc Dnvcts depuis tv. 1.20 la l iv_ 'c

Prière de demander les échantillons.
Notre princi pe est : Vendre bon marche el de confiance

en
Toilerios et Articles bianca
T _les pr. chemises dep. 0.30 l.m.
Cotonnes pr. tablier „ 0.65 „
> lanelles-coton

pour chemises ,, 0 50 „
Doublures en tons

genres „ 0.46 „
Essuie mains

essuies serviee ,. 0.50 .,
Limoges et cretonne ,, 0.G5 ,,
Toiles p diaps de lh ,. 1.10 ,,
"Flanelle-laine

pour Camisoles ., 1.60 „
Nappages, Daiu:is.sés, , Bazins , etc.

Exercices rapides ct
Cours compl* _s pour le service de bnrean , a.ministr,.tion, banque

poste et hotel. Demandez prospectus de C. A. 0. Gademiiun , acnde-
mie commerci'ib' . I .ssneralles 32 Zurich I.

_ fft n fl ponr Ia Pri1t-qncil IU1B _ commerciale.



L'Allemagne et la Turqnie
Au lendemain des désaslres turcs, on avait

proclamò la faillite de l'enseignement mili-
taire allemand et le maréchal von der Goltz
passa de bien mauvais moments, lui qui avait
organisé et irastruit l'armée ottomane. On le
rendit en quelque sorte responsabie des dé-
faites et de l'écraseinent de la Turquie.

Le gouvernement jeune-turc n'a pas renon-
cé pour autant aux services de l'Allemagne.
A la grande surprise des puissances européen-
nes et surtout de celles do la triple entente
il a appelé une mission militaire allemande
pour réorganiser son armée si dui .ment é-
prouvée par la guerre. Cette mission, ayant
a sa tète le general Ldman von Sanders, est
arri vée hier matin, dimanche, a Constantino-
ple ; elle y 'a été recue par Izzet pacha, minis-
tre de la guerre et par plusieurs offi ciers supé-
rieurs de l'étal-major.

Suivant une communication offi cieuse de
Constantinople les fonctions de la mission
allemande sont purement celles relatives à
l'instruction militai re : la formation des offi-
ciers et des sous-officiers et le choix dans le
oorps actuel d'officiers qui devront passer mi
examen d'apti tudes.

Les officiers recoimus incapables seront mis
à la retraite d'après les règles d'une parfai-
te impartialité, de sorte que personn e ne pour-
ra se plaindre.

Pour le moment, le general Liman von
Sanders n'aura pas le droit d'inspecter tous
les oorps d'armée, il pourra en ètre charge
plus tard, s'il en esl nécessaire. Le general
dépendra du ministre de la guerre.

Toutes les réformes qu'il indiquera seront
exécutées après approbation du ministre. La
durée de ses fonction s sera établie d'après les
nécessités de la réorganisation de l'armée.
' Malgré ces assurances, les gouvernements

de la tri ple entente sont inquieta. Ils crai -
gnent que la mission allemande, en dehors de
ces fonctions déterminées, n'ait un but po-
litique. C'est pourquoi ils ont domande à la
Porte des éclaircissements sur ce point. La
Russie a pris l'initiative de cette démarche.

Le « Temps » exprime ouvertement des
craintes sur une main-mise de l'Allemagne en
Turquie :

« Il va de soi, écrit-il, qu'en cette affaire
la France et l'Angleterre soutiennent et sou-
tiendront sans réserve le point de vue russe
qui est en mème temps le point de vue in-
ternational. La liberté des Détroits, au nom
de laquelle certaines puissances subissent en-
core les plus fàcheuses entraves, ne peut pas
plus ètre abandonnée par l'Europe que la li-
berté du canal de Suez. L'Allemagne a pris
avec la Turquie des arrangements qui tou-
chent aux intérèts des tiers. Ces tiers ont le
droit de s'en inquiéter. Le prestige de l'Alle-
magne n'est pas en cause. Il s'agit unique-
ment de rappeler à la Turquie les garanties
que les trai tés Tobligent à respecter. »

Et plus loin, nous lisons :
« Pour la Russie, les Détroits aux mains

d'un general européen, c'est pis que le traité
de Paris. Il est donc naturel qu'en pleine paix
le gouvernement imperiai n'accepte pas une
situatión pire que celle qu'il dut subir après
une guerre malheureuse. Mais il est indis-
pensable qu'il prenne à Constantinople, sans
aucune ambigui'té, la position que justi fie la
gravite des intérèts en cause. Il y a quel-
ques mois, parce que les Turcs avaient re-
quisì tionné les chevaux d'une brasserie suis-
se protégée allemande, l'ambassadeur d'AUe-
magne menaca la Porte de faire débarquer
les marins de son stationnaire. La Russie
aurait profit à s'inspirer de cet exemple d'e-
nergie dont la politique allemande n'a point
pàti .

» Pour tout dire d'un mot, il faut que la
Russie, principale intéressée, méne le jeu. Ses
alliés et amis n'en auront que plus d'autorité
pour la soutenir. Dès maintenant ils lui doi-
vent leur appui diplomatique, et c'est pour-
quoi on doit regretter qu 'une banque fran-
caise ait fait à la Turquie une avance de plu-
sieurs millions, qui, dans les circonstanees
actuelles est au moins inopportune. Si notre
diplomatie à Constantinople était à la hau-
teur de sa tàche, elle aurait évité oette Opé-
ration. Elle déclaré, il est vrai, l'avoir igno-
rée. Mais l'ignorance en pareille matière n'est
pas une excuse ; c'est mie aggravation ».

Les craintes de la tri ple entente sont-elles
justifiées ou n'émanent-elles que d'un senti-
ment de dépit? Il est évident que la diploma-
tie allemande a donne à maintes occasions
des preuves d'une habileté inquiétante. En
ce qui regarde spécialement la '1hirquie, elle
a été bien supérieure à celle de la France.

Il ne faut pas s'étonner outre mesure si la
Turquie se tourné encore vers l'Allemagne
car, au cours de la dernière guerre les puis-
sances de la Tri ple entente ont seconde de
leurs efforts la campagn e des alliés et n'ont
eu aucun ménagement pour le vaincu.

Nouvelles de la Suisse

Votation foernoisc
Dans la votation cantonale de dimanche,

le projet de loi modifiant la loi cantonale sur
les voies publiques et introduisant un impòt
special sur les automobiles et motocyclettes
a été adopté par 43,889 oui oontre 5205 non.

Le ,,Loop ing" à Lausanne
C'est devant la foule la plus dense que Lbe-

villard a boucle la boucle plusieurs fois hier
avec une témérité sans égale.

A 3 heures 10, Chevillard prend place sur
son Farman et s'envole pour douze minutes,
accomplissant dans ce premier voi cinq vira-
ges impressionnants sur l'aile au milieu des
applaudissements enthousiastes de l'assistan-
ce. L'aviateur repart un instant après, s'élè-
ve à sept cents mètres environ, et, après

neuf virages verticaux d'une folle audace, se
retourne deux fois complètement, effectuant
le looping the loop compiei.

A 3 h. 45 le lieutenan t Lugrin prend pla-
ce avec Chevillard dans le Fannan, et c'est
ime nouvelle sèrie de vois audacieux qui re-
oommencent. S'élevant à grande hauteur, Ies
deux aviateurs exécutent quatre loopings com-
plets et une superbe suite de virages im-
pressionnants, aussi est-ce par une ovation in-
descri ptible qu 'avialeur et passager sont re-
cueillis à leur alterrissagc, tandis que l'ex-
cellente fanfare militaire de la Sociélé des
sous officiers joue la « Marseillaise » ot 1'
« Hymne suisse ».

La faillite Gerster à Berne
MM. M. el G. Gerster, chefs d'une des études

et bureaux d'affaires les .plus anciens et les
plus connus de Berne, ont depose leur "bilan.
La faillite est due à des spéculations malhe ti -
reuses.

Le bureau d'affaires Gerster avait à géier de
30 à 40 millions d'argent qui lui étaient con-
fiés. On apprend de bonne source que l'enqué-
te a fai t oonstaler un déficit de 500,000 francs.
M. Edouard Gerster-Borel, qui , dans le bu-
reau, remplissait les fonctions de caissier,
aurait spéculé à l'insu de ses frères et ass-o-
ciés Maurice et Gustave. Pendant qu 'il se trou-
vai t en vacances k Cannes, un de ses fi .res
découvrit les irrégularités, et, voyant qu 'il no
pourrait faire face au passi., il s'empressa
d'annoncer la faillite du bureau.

CANTON DU VALAJS

Décisions «In Conseil d'Etat
Il est porte un arrèté convoquant les assem-

blées primaires pour le 28 décembre couran t;
pour se prononcer sur l'acceptalion ou le re-
jet du décret oonoernant la partici pation fi-
nancière de l'Etat à l'établissement d'bòpi-
taux, cliniques, etc.

— Le Conseil d'Etat adopté un nouveau
formulane pour les comptes des communes.

— Il décide de faire procéder à la traduc-
tion en langue allemande du 2me volume du
Répertoire des lois.

— Il décide de convoquer une conférence
entre les représentants de l'Etat , de la societe
medicale du Valais et des sociétés de Secours
mutuels du canton, à l'effet de discuter la
question des tarifs mèdicaux de la Caisse ma-
ladie.

— M. Ferreo Séverin est nommé débitant
de sels à Bri gue,, en remplacement de M. An-
toine Elsig.

— Il est accordò à M. Alf. Mudry un droit
d'enseigne pour son établissement à Monta-
na-Vermala, sous le nom de « Inslitut Al pi-
na ».

— Le Conseii d'Etat décide de remettre, en
mime temps qu'unni leltrfì ria féiicitaiions. UH
souvenir à M. Eloi Delavy, à Vouvry, à l'ac-
casion du 50me anniversaire de son entrée
au service du canton en qualité de piqUeur de
l'Etat.

— Il approuve la lettre adressée à la Di-
recti on de la Cie du Lcetschberg concernant
divers travaux dont l'exécution a été deman-
dée par les oommunes au moment de la col-
laudation de la li gne.

Conférences Carrara
Théophile Ciautier

M. Carrara a clos hier soir la sèrie de ses
six oonférences. Les six lecons qu'il nous a
données sur les poètes romantiques ont été
un vrai rogai littéraire. L'elude de la litté-
rature n'a rien d'aride, il est vrai, mais avec
un maitre oomme Carrara, elle devient une
jouissance.

Théophile Gautier n'est pas très connu, chez
nous, cela tient à plusieurs causes. D'abord
son ceuvre est moins poéti quo que celle de
Lamartine, moins vaste qae celle de Victor
Hugo, moins vibrante que celle de Musset.
Elle ne ressemble en rien à celle de Cha-
teaubriand ou d'Alfred de Vigny. C esi que
le talent de Gautier est tout à fait special
c'est un portrai liste qui fut d'abord peintre ou
rapin, poète, romancier et journaliste . Il fut
le dernier en date des roman tiques et le pre-
mier de la nouvelle Ecole qui devait succè-
der au romantisme: le naturalismo. Il est le
précurseur de Flaubert et, malheureusemenf
de Zola.

Son oeuvre, néanmoins fort ori ginale, sa
ressent naturellement de collie évolulion qui
le porta de la peinture à la poesie et de là
au naturalismo. Ses « émaux et camées » soni
en quelque sorte sa profession de foi réal iste.
Il a voulu rendre le vrai, le réel , dans sa plus
rigide expression, il a voulu affirmer un prin-
ci pe nouveau, colui de l'art pour l'art, et voi-
là ce crui le distingue si oomplètement des purs
romantiques, auxquels il n'a sacrifie que ses
premières inspirali-ons.

Les ouvrages de Gautier qui eurent en son
temps un très vif éebo sont le « Capitaine
Fracasso », « Mlle de Maupin », « Une nuit
de Cléopàtre », « Le roman de la Momie »,
où l'auteur affirme son amour des ameuble-
ments, des lentures, des bibelots, et où se ma-
nifeste la tendance de l'écrivain à faire de
la peinture ou de la sculplure, en littérature.

Dans la « Comédie de la Mort » et dans
ses « Poésies », d'un romantisme enfantin , le
« Theo » en gilet rouge de la bataille d'« Her-
nani » raoonte des histoires macabres ou fan-
tasti ques d'un vers toujours admirablement ci-
seló, mais d'une pensée nouvelle et slup éfian-
te qui orienta la poesie vers une conoeption
sur laquelle allai t se fonder la doctrine du
Pamasse.

M. Carrara nous a quiltés . Il nous re vien-
dra, nous en avons la promesse, et c'est l'in-
telligente société sédunoise des commercants
que nous devons en remercier, et très sin-
oèrement. A. D.

Faits divers
Accident dc trains

On nous écrit:
Avanl-hier, samedi, un douloureux accident

a frappé un employé de la gare de Brigue.
Un nommé Elias S climi dthal ter, de Briger-
berg', attaché au service de la manceuvre de
la gare, fut pris entra deux tampons et fail-
lit ètre écrasé sur le tóoup ; son état est très
grave mais gràce aux bons soins prodigués
de suite par le Dr. Fernetta, sa vie ne pa-
rait pas ètre en danger. L'employé est tout,
jeune, mari e et pére d'un enfant de 4 mois.
Un voyageur qui n'a pas pris

de Mllct!
On nous écrit :
Un évènement peu banal s'est produit dans

le train de luxe qui transita.it par le Simplon
pour l'Italie, vers 8 h. 50 hier malin, diman-
che. .

Pendant la oourse du train, on lélégra-
phiait depuis la gare de Sion à celle de Bri-
glie d'avoir k mander' un médecin en toute
hàte pour étre présent à la station de Bri-
gue, avec l'ambulane©" nécessaire, pour l'arri-
vée du train, parco que celui-ci transportait
mie famille anglaise ayant oomme domestique
ime jeune indiemie de 18 ans, et que le ha-
sard voulut qu'elle mit au monde un mignon
bébé sur le train de luxe pendant son tra-
jet en Valais.

Le Dr. Pometta fut appelé sur le champ
et n'a pu que oonstaler les faits et prodi guer
les soins nécessités par la circonstance. La
mère et l'enfant se portaient tout à fait bien
et ne paraissaient pas trop éprouvés de la
secousse. La mère a domande à continuer
le voyage encore jusqu 'à Trieste, ce qui fut
acoordé. Pour un évènement c'en était un et
les employés du train de luxe ont pu s'éga-
yer de l'arrivée d'un nouveau voyageur inat-
tendu dans les wagon? de luxe .

Station de -If int ana-Vermula
On nous écrit :
Dimanche 14 décembre a eu lieu à Mon-

tana la bénédiction d'une nouvelle chapelle
au milieu d'une nombreuses assistance.

Vu le nombre toujours croissant, des fide-
les de la station et la difficulté pour ceux-ci
de se rendre dans les diverses chapelles pri-
vées, trop peti tes pour ces occasions, le Pa-
lace Hotel a bien voulu mettre à la disposi-
tion des catholiques un locai à proximité et
au centre de la station ; locai erige en cha-
pelle provisoire et pouvant contenir plus d'u-
ne centaine de personnes.

Un missionnaire en séjour à Montana fit
une peti te allocution k cette occasion et donna
en outre un horaire des messes et la réparti-
tion dans les différentes chapelles de la sta-
tion.

Pour rehausser ia cérémonie un groupe de
j eunes aspirants nnssionnaires dirigés par M.
I-organ i ste de la cathédrale de Notre Dame-de-
Pari s, tous en séjour à Montana prètent leur
gracieux concours dans l'admirable exéculion
de plusieurs morceaux- de p lain-chant.

Il y a donc actuellement à Montana 3 cha-
pelles desservies avec beaucoup de bienveil-
lance par des rnissionnaires qui viennent se
rétablir dans celle belle station lesquels se
mettent généreusement à la disposition des
fi dèles pour rempljr leurs devoirs religieux.

Il est à espérer qué les dons en faveur de
la construction d'un nouvel edifico public
soient toujours plus généreux et que bientò t
Montana-station soit pourvu au point de vue
religieux comme tout autres paroisses.

Le public de Montana saura gre au Palace
Hotel de son offre gracieuse et de sa bonne
intention.
SION __ Arresiation " . **£dc jeunes apaches

La gendarmerie de Sion a mj s la majn sur
toute une bande organisée de jeunes apaches
de 14 à 17 ans, du pays, qui avaient la spé-
cialité de dévaliser Ies chalets non habi les,
dans Ies Mayens de Sion et les environs, ain-
si q'ue les guérites dans les vignes.

Voilà des jeunes gens qui promettent i Une
maison de correction s'imposerait pour mettre
en lieu sur ces jeunes apaches. / , \

_. r _______

Chronique agricole
SION — Exposition nationale

i . Berne
La convocalion des1- intéressés au pavillon

de déguslation à Berrie aura lieu au café de
la Pianta et, non au café de la Poste comme
il a été annonce dans; le dernier numero.

Traitement «In inildcw
Le mildew et ses eongénères tiennent nos

vignobles depuis trente ans. Depuis trente
ans, les viticulteurs, appliquant les principes
P'osés par Milliardet et Gayon, en des travaux
crui ont jeté sur l'école bordelaise un lustre
mondial , lultent pour la défense de leurs
biens.

Getto défense met en ceuvre, on le sait, un
élément métalli que, le cuivre, qui, sous les
formes diverses de sels minéraux ou orga-
ni ques, possedè une « puissance merveilleu-
se » oomme agent prophylaclique du mildew.

Pendant trop longtemps nous sommes res-
tes dans l'ignorance des relations existant en-
tre l'état de l'atmosplière, le développement
des parasites et le développement de la vigne.
Aujourd'hui , gràce aux remarquables travaux
de Prunet, de Cazeaux-Lazalet , de Capus —
pour ne ci ter qué cés trois ouvriers parm i 1_
continua .e urs de l'oeuvre des initiateurs Mil-
lardet et Gayon, nos mailres —• ces causes re-
tardatrices du perfectionnement des traite-
ments anlicryptogamiques ont disparu. On peut
opérer mathématiquement, à heure dite, et
so mettre à la besogne, eollectivement, dans
boute mie région.

Cela est fort bien ; mais cela n'est pas tout.
A notre sens, « il n'est pas juste de donner

à la méthode preventive une valeur absolue »

Pour des raisons nombreuses qui nous ne
pouvons, faute d'espace, développer ici, nous
estimons que la méthode ' « curative » méri-
te plus que jama is, de s'imposer à l'attention
des intéressés. Loin de nous la pensée de
prébendre que l'empiei d'anticryptogaini ques
agissant par destruction , ou simplement pai-
modi ficalion de la cellulose ou du proto plas-
ma, puisse aboutir à la suppression des trai-
tements répétés que nécessitent les conlamina-
tions et recontaminations successive... Mais
il est certain que, tant pour alténuer l'accou-
tumance de la vi gne au stillate de cuivre que
pour juguler les cryplogames autres <pie le
mildew et vivant, en association avec ce der-
nier, « les produits curalifs » peuvent nous
rendre les plus grands services surtout dans
les cas d'invasions galopantes.

Désirant remplacer les bouillies cupriques
simplement prévenlives par un produit evi-
tali! leurs inconveniente et devant ètre à la
fois prévenlif et surtout curati!, le ch.rcheu r
infatigable qu'est M. Frantz Malvezin , de Cau-
déran, chargeai t son fils de recherches qui a-
boutirent au di-mótbanal di-sulfite cuivrique
ou combinaison d'anhydride sulfureux, de for-
mo! et de fcu|i;vre sous mie forme déterminée.

Le moni étant mi peu long, oe produit fut
appelé « Trinidem » (trois en un seul).

La mise au point, aujourd'hui parfaite , a
été longue.

Le produi t liquide, trop aclif , hruJait par-
fois; il a fallu le solidifier , chose peu facile.
mais il avait des insolubles, qu 'on écarta,
quand voulant le. rendre mouillable et adhé-
rant, les eaux calcali _ s produisirent des gru-
meaux qui engorgeaient les appareils.

Toutes ces difficultés ont été vaincues les
unes après les autres. Actuellement, le « Tri-
nidem » est entièrement soluble, adhérant et
mouillant. A faible dose, faisant ressorlir le
trai tement de 1 fran e à 1 fr. 50 l'hectolilre
de li quide seulement, il est prévenli f et aug-
menté la végétation.

M. Malvezin peut faire visiter des vigno-
bles importants, dont un, ayant employé 2,500
kilos de Trinidem, qui ont leurs vignes indem-
nes à coté d'autres détruites par le mildew.
Le Trinidem est curatif , et c'est là le fait nou-
veau qui le signale à l'attention des vigne-
rons, il détruit les taches de mildew sans
brùler ni feui lles ni raisins, comme il détruit
l'oidium et la pourriture grise.

Il y a le plus grand jntérSt pour nos viti-
culteurs à contróler dès l'année prochaine les
propriétés curative, du Trinidem, formule 1913
en l'employant à leur premier traitement.

En detruisanl le mildew, ils emp Scheront
les spores d'hiver de se former.

Parmi les produits divers. en voici donc
un qui promet; parce quo « tout en étant à
base de cuivre » il associo pour un ròle es-
sentiellement acti f deux antiseptiques de pre-
mier ordre : le fcrmol et l'acide sulfureux.

Pour renseignements et commandes, s'adres-
ser au représentant, M. Ernest Roch, Pont
de la Morge, près Sion.

Les prix qui coniptcnt
Les vins récoltés en 1913 dans les vi gnes

que possedè la commini, de Lausanne se sont
vendus aux enchères publi ques vendre-
di après midi. Le Dézaley a été vendu 2 fr.
30 à 2 fr. 31 le litre. Le Dézaley Clos des
Moines, blanc, 1 fr. 76 à 1 fr. 96.

Burignon, blanc 1 fr. 35 à 1 fr. 70. Ab-
baye de Mont sur Bolle, 1 fr. Grenetle Lau-
sanne, 83 e. à 85 e. Le faux blanc de Pull y
s'est \ _ndu à 92 5 e. Les Boverattes Lutrv
1 fr. 02.

EZcfyos
L'homme tertiaire

Une nouvelle de Buenos-Ayres annon-
tjfu't que les geologo es du musée de'la
Piata, au oours de leurs recherches dans les
excavations des terrains de Mizamar, ont dé-
couvert des armes de p iene et des objets
prouvant que l'homme existait déjà à l'epo-
que tertiaire.

La nouvelle, si elle est vraie, est d'une
importance exoeptionnelle. Les premiers vesti-
ges de l'homme préhistorique ne datent en
effet que de la fin de l'epoque quateniaire.
Mai s nos savants sont scepti ques sur la décou-
verte des paléontologistes américains.

« Gomme les Américains du sud , dit M.
Boule, professeur au Muséum d'histoire natu-
relle de Paris et directeur de l'institut de pa-
leontologie humaine, nous ont souvent an-
nonce de prétendues découverles d'hommes
tertiaires et qu'aucune de ces découverles n 'a
resistè jusqu 'à présent à mie critique sciènti-
fi que il convieni de n'accueillir celle de Mi-
zamar qu 'avec la p lus grande réserve et d at-
tendre pour émettre une opinion raisonnée,
que les hommes de science argentins, auteurs
de la nouvelle découverte, nous aient donne
des détails précis sur les conditions de gise-
ment des objets découverts et sur les carac-
tères de oes objets, pierres taillées ou osse-
ments hUmains ».

M. Capitan, membre de l'Acadénne de mé-
decine, et professeur au Collège de France,
dont on oonnaìt les nombreux travaux sur la
préhistoire, n'est pas moins affirmatif.

« La découverte faite par les géologues de
Buenos-Aires revient périodiquement tous les
quatre ou cinq ans. C'est Agliimeno, le premier
qui, il y a près de vingt-cinq ans, annonea,
non sans quelque fracas, qu'il venait de décou-
vrir des preuves de l'existence de l'homme
tertiaire. Il s'était lourdcment trompé. Il a-
vait confondo des ossemenls de carnassiers a-
vec des ossemenls bumains. Des crànes mal
orientés lui avaient semble appartenir à une
race d'hommes inférieurs.

» JSfon, jusqu 'à présent, on n 'a trouve aucune
trace de l'homme, non seulement à l'epoque
tertiaire, mais enoore au début du quateniaire.
L'homme de la .Impelle-aux-Saints , décou-
vert par MM. Marcelin Botile et l'abbé Bouis-
sony, semble ètre le specimen le plus ancien

de la race humaine. La màchéire de l'homme
de Néanderthal trouvóe auparavant par M.
Maurer a appartenu certainement à un type
hum ain de Ìa mème epoque ou d'une éjxique
postérieure à celle de l'homme de la Cha-
pelle-aux-Saints. »

Le respect de la hiérarchic
Il parait qu'à Aix-la-Chapclle on a introdui t

un nouvel ordre hiérarchi que. En effet , dans
le palais de justice de cette ville, on peut lire
sur les portes de trois W.-C. places les uns à
coté des autres, Ics inscriptions suivantes :

« Fonctionnaires supérieurs ». — « Fonc-
tionnaires moyens ». — « Hommes ».

Un savant tapeur
On peut lire, dans un journal de la Suisse

allemande , l'annònce suivante : « Alchimiste
ou dame, conlre intérét du 100 pour cent,
cherche à emprunter chez un noble monsieur
la somme de 5000 fr. pour l'installation d'un
laboratoire destine à la fabrication du « La-
vis philosophiquc » (élixir de longue vie et
teniture contre toutes Ics maladies). 25 ans
d'études de colte science me permettent d'en-
trer dans la prati que. <jui veut m'aider? »

Gageons qu 'il se trouvera encore des go-
gos qui se lanceront dans l'aventure.

La fète à Cécile
Dimanche dernier, la fanfare de l'Union ré-

publicaine de Saint-Martin-le-Beau (Indre-et-
Loire) celebrali, bien un peu en retard, sa lè-
te annuelle, qui s'appello, d'ordinaire, la Sain-
te-Cécile. Mais on est « conscient » ou on
ne l'est pas : « Vous ètes priés de bien vou-
loir honorer de votre présence la fète à
Cécile » dit l'invi talion du maire.

Cependant la commune s'appelle toujours
Saint-Martin-le-Beau. Quelle oontradiction !
Sans doute, dès l'année prochaine, le maire
supprimera de sa propre autorité le mot
« Saint » et les pompiers de ce village, aussi
« oonscients » que les fanfareux, céléhreront
non plus la Sainte-Barbe, mais la Barbe!

NQUVELLBS DE L'ÉTRANGER
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La ,!o. on de est retrouvée
La « Joconde », le célèbre tableau de Léo-

nard de Vinci qui fui volé, il y a deux ans,
au musée du Louvre, a été retrouvée. Telle
est la nouvelle sensationnelle qui se répandit
à Paris vendredi soir et que les dépèches nous
annoncèrent samedi matin. Le tableau avait
été volé par un ouvrier italien du nom de Léo-
nard Peruggia, habitant Paris.

Voici dans quelles conditions la découverte
a été fai te :

Il y a quelques jours M. Corrado Ricci , di-
recteur general des beaux-arts en Italie, ap-
prenai t que le service special de Florence, é-
tait sur la piste de recéleurs possédant des
objets d'art importants. Il envoya immédiate-
ment à Florence, sous prétexte d'assister à une
solennité artisti que le commandeur Riccardo
Artom, chef de division des beaux-arts. M.-
Artom mena une enquéte habile avec Faide
de fonctionnaires des beaux-arts de Florence
et de la police secrète. Jeudi soir M .Corrado
Ricci , informe de la piste sur "faqùélle on se
trouvai t, partii subitement pour Florence. Il
arriva dans la nuit el passa toute la matinée
suivante à examiner le tableau propose avec
des fonctionnaires et des artistes également
bons connaissours tei que le commandeur Pog-
gi, directeur des musées de Florence. Aviec
de pareils experts le succès d'une superchlerie
et une erreur d'altri bution étaient impossi-
bles. Donc, après ce minutieux examen qui
dura plusieurs heures, MM. Ricci, Poggi et
leurs oollaborateurs se sentirent en mesure
d'affirmer qu'ils étaient vraiment en face de
la « Joconde ». Le chef-d'ceuvre fut soigneu-
gneusement transporté à la préfecture de
Florence.

Immédiatement M. Ricci téléphona au mi-
nistre, M. Credaro, qui était à la Chambre.
Vers 5 heures, en séance, on vit un huissier
se diriger vere M. Credaro, et quoique la dis-
cussion fut animée, le ministre sortii en toute
hàte. Le téléphone l'appelai t de la préfec-
ture de Florence ct M. Ricci lui annoncai t
l'heureuse nouvelle. M. Credaro fut si surpris
qu'il dotila un moment si la communication
téléphonique ne le trompait pas ou s'il n'é-
tai t pas viso par quelque mystificateur. Mais
c'était bien M. Corrado Ricci , qui parlait , en-
touré du préfe t et du commandeur Poggi . Le
ministre demanda :

— Vous ètes sur de l'authenticité du ta-
bleau?

M. Ricci répondit:
— J'en réponds sur ma tète et j 'assume

la complète responsabilité.
Avec celle caulion, aucun doute n 'était plus

penili s.
Un antiquaire florentin du nom de Geri

qui avait été en communication avec
Peruggia pour la vente du tableau se
rendit, en compagnie de M. Poggi, le
directeur des beaux-arts, à l'hotel de
Tripolitaine où habitait Peruggia. Celui-cì
occupali une modeste chambre au deuxième
étage ; il s'était fait inserire sous le nom de
« Henri Léonard, peintre, de Paris ». Voici
dans quels termes Fantiquaire a fait le récit
de la scène :

— Le gouvernement vous a-t-il donne plems
pouvoirs pour trailer avec moi du prix? de-
mande Peruggia.

— Pleins pouvoirs, répondit M. Poggi, el
oomme il s'agit d'une oeuvre de Léonard de
Vinci, je suis assuré que quelle que soit la
somme dont je convi enile avec vous, le gou-
veniement acceplera de payer.

Puis inipatient :
— Le t ableau ?
— Le voiei, dit noire homme.
Et ce disant il pri t un coffret où il avait

laisse le célèbre ùtbleau pour montrer de quel
subterfuge il s'était servi pour le passer à la
frontière.

C'était un coffre t en bois blanc, à doublé
fond, dan s lequel se ' Irouvaient des véte-
ments usagés e!, de vieilles chaussures.

Après avoir eidevé tous ces obj ets d'une
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SCUTABI
Pendant qu 'on discute encore au sujet des limites de l'Albanie et que

les puissances ne parviennent pas à se mettre d'accord, la ville de Scu-
tari est toujours sous la surveillance du oorps d'oceupation international.

Notre gravuie représente un détachement de troupes de marine alleman-
de, parcourant mie rue de Scutari.

vue peu attrayante il souleva le fond de la sonne ne l'avait vu et personne ne le soup
boite où nous vlmes le tableau place de fa- 1 oonna jamais.boite ou nous vìmes le tableau piace de fa-
con qu'il ne put subir aucune deteriora ti on au
cours du voyage. D'ailleurs Léonard avait pris
ce coffret avec lui en chemin de fer et le
portai t comme un trésor doni on est jaloux;
il faut lui rendre justice sur ce point.

A peine le tableau apparut-il à notre Vue
que nous eùmes l'impression qu 'il s'agissait
bien de la peinture autlientique de Léonard de
Vinci.

Le sourire de Monna Lisa revivait à Flo-
rence... Nous éprouvàmes une vive émolion
et Léonard nous regardai t fixement, souriant
compiaisamment. On eut dit que c'était lui
qui l' avait peint !

Pour nous òter tout doute qui eut pu
subsister dans notre esprit, Léonard retourna
le panneau et nous dit:

— Regardez, voici le sceau du musée du
Louvre et le numero d'ordre.

C'était là une preuve de l'aulhenticité qui
d'ailleurs était suffi samment attestée par le
caractère de la peinture.

Il fallait s'assurer immédiatement de la
possession du fameux tabi .au.

Le directeur des beaux-arls déclara à Perug-
gia que pour s'assurer defini ti venient que le
tableau n'étai t pas ime cop ie, il lui étai t né-
cessaire de le oomparer avec les autres ceu-
vres du maitre qui se trouvent dans la ga-
lene des Offices. Comme l'homme hèsilait ,
il ajouta que M. Corrado Ricci, le directeur
de§ musées, allai t arriver et que c'était avec
lui que l'affaire serait trai tèe et que le ta-
bleau, s'il étai t authentique, serai t acheté pour
une petite fortune.

Ainsi alléché, 1 . rrugia remit le précieux
tableau à M. Poggi qui l'emporta aussitót, et
le déposa à la galerie des Offices.

L'arrestati on du voleur fut alors décidéa
Le préfet domia l'ordre à la police de pro-

céder à l'arrestallon de Peri_già et à la saisie
des bagages.

Vers 7 heures, le questeur accompagné par
un commi ssaire de police et de nombreux
agents, se rendit dans la chambre de l'ho-
tel de Tripolitaine. Peniigia était en train
de faire sa valise. très probablemen t pour
repartjr. Il n'opposa aucune résistance. IÌ fut
immédiatement conduit à la questure. Interro-
ge il raoonta dans quelles circonstanees il
oommit le voi. Il étai t employé à des tra-
vaux de decoratici! au musée chi Louvre. Un
matm, se trouvant seul, il entra dans la salle
où se trouvait la Joconde. En un rien de temps
il eut décroché le tableau du mur, enlevé
le cadre, cache le tableau sous sa blouse et
il s'en alla sans éveiller aucun soupeon. Per-
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Comment Peri-uggia est-il parvenu à se faire
pi'ncer ?

Voici : il y a quelques joure, selon les dé-
clarations qu'il a faites, il avait transporté
la « Joconde » en Italie, lorsqu 'il lut dans
mi journal italien l'avis suivant :

« Désirant organiser une exposition artis-
ti que, je suis dispose à acheter à de bonnes
conditions des objets d'art de n 'importe quel
genie. Signé : Ceri Alfre d, industriel, Flo-
rence. »

Perruggia écrivit à M. Gerì en lui proposant
de lui vendre la « Joconde » pour qu'elle fut
exposée à Rome et à Florence. Il signait
la lettre « Leonardo Vincenzo ».

M. Gerì répondit qu 'il étai t dispose à acqué-
rir le tableau. Il a raconté comment se pas-
sèrent les tractations, d'abord par correspon-
dance et ensuite dans un rendez-vous donne à
Florence :

L'autre soir, je vis entrer dans ma bou-
ti que un jeune homme de petite taille, brun ,
au visage commun, dont la lèvre supérieure,
proéminente, était ornée d'une petite mous-
tache noire.

Il étai t habillé proprement, mais sans élé-
gance, et avait tous les dehors d'un jeune
ouvrier.

Je demandai au visiteur ce qu 'il désirait.
Aussitót avec grand mystère et me prenant

à part , il me dit:
— Je suis Leonardi .
Je le regardai stupefai!.
— Et la Joconde ? lui demandai-je.
— Je l'ai avec moi.
— Mais c'est véritablement la Joconde?
— Je vous le garantis.
Et ce disant, il se mit la main sur le cceur

oomme pour faire un serment.
— D'ailleurs, vous verrez, poursuivit-il.
— Où est-elle ?
— Elle est en sùreté. Je l'ai apporlóe en I-

talie en la cachant si bien qu'elle a pu échap-
per à la douane. Le tableau est d'ailleurs en-
core très habilement cache au fond d'un cof-
fret.

Léonard prit alors le Ion d'un homme qui
a conscience d'accomplir un abe généreux et
de rendre un grand service à la patrie.

Puis il ajouta :
— Je suis Italien et suis très heureux de

restituer le chef-d'ceuvre de Léonard de Vin-
ci à Florence.

Je lui demandai alors où il habi lait.
Il me répondi t qu'il était descendu à l'hotel

de Tri politaine .
Notre dentière entrevue fut  brève.

^^-ipf^V
Le .ardirai Oreglia

Le cardinal Oreg lia, doyen du Sacré-Collè-
ge et camerlingue du Vatican, doni nous avons
annonce la mort, survenue vendredi 5 décem-
bre à Rome, était d'origine piémonlaise. Il a-
vait 39 ans de cardinalat, fait unique dans les
annales du St-Siege. II . avait ^té élevé à la
pourpre par Pie IX en 1874. Au conclave
de 1903, c'est lui qui remplissait déjà des
fonctions de camerlingue (le camerlingue est
le cardinal qui, pendant la vacance du St-
Siège et immédiatement apirès la mort du pa-
pe, concentro tous les pouvoirs entre ses
mains ; c'est lui qui est charge de oonstaler
officiellement la mort du Souverain Ponlife).

C'est le cardinal Serafino Vannutelli qui
devient le doyen du Sacre-Collège, et le car-
dinal Agliardi, sous-doyen, par simple droit
d'ancienneté dans l'ordre des cardinaux é-
vèques.
¦—il—ggjgjjg ___ iiii "¦ IMi _______ __»i_in _____

Le soi-disant Léonard me dit avant tout :
— Faites attention. Je suis Italien et je

n'entends pas quo le tableau soit resti lue au
Lou\re. Je veux au contraire qu'il figure à
la galerie des Offices .

Je lui tendis la main, cornine pour consen-
tir complètement à ce qu'il me demandali, et
ajoutai :

— Moi aussi, je suis Italien .
J'avai s toujours un léger soupeon de me

trouver en présence d'un fou. Aussi je ne
voulais pas le contredire. Pour cela je répé-
tai :

— Naturellement, il ne me reste qu'à me
mettre d'accord avec le directeur de la gale-
rie des Offices ; c'est mi de mes amis qui cer-
tainement accueillera avec une grande satis-
faction votre offre.

Léonard fit un geste comme pour dire :
« Mon Dieu, je voudrais bien voir qu'il ne

fùt pas content! »
— C'est bien, dit mon interlocuteur; parlez

au directeur et fixez le prix qu'il me payera
la toile. J'espère qu'il ne lesinerà pas sur
la somme, car c'est un document de très
grande valeur.

Nous nous mìmes d'accorci que je me ren-
drais le lendemain matin à l'hotel de Tri po-
litaine.

On sait le reste.
Un escroc de haut voi

Le comte Orsi eut une vie aventureuse.
Poursuivi pour plusieurs indélicatesses, il
s'enfuit d'Italie et se réfugia au Venezuela, où
il réussit à devenir un personnage influent
auprès du président de la République, le ge-
neral Crespo ; ce dernier l'envoya oomme mi-
nistre plénipotentiaire auprès du gouverne-
ment italien. Et il est piquant de noter que
le oómte Orsi , poursuivi pour escroquerie en
Italie, signa le trai té de commerce intervenu
entre le gouvernement italien et la Républi-
que vénézuélienne. On reproche au gentilhom-
me aventurier de nombreux délits commis au
préjudice de divers syndicats, banques et
sociétés ; deux veuves l'accusent mème de
leur avoir soustrait, l'une 100,000 francs, l'au-
tre 200,000, après une promesse formelle de
mariage faite à chacune. Depuis la dernière
« opération » d'Orsi, qui eut lieu à Rome, et
l'arrestation du coupable, vingt plaintes ont
été déposées.
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Le Raphael de M. Prnnelier
Il se rendait sans dotile à l'hotel. Ce

sera pour demain, Valentine.
Le mois s'écoula, l'exposition prit. fin ; le

délégué n'avait pas paru . M. Prtuielier com-
mencait à parler dans les plus mauvais ter-
mes de cette administration, la plus insoucian-
te de l'Europe, lorsque, un malin q'u 'il travail-
lait seul dans la petite salle à manger, le fac-
teur apporta une lettre de format allongé, au
timbre étranger. M. Prunelier oomprit tout de
suite qu'une heure decisive étai t venue. Sur
l'enveloppe, il y avait d'abord l'adresse im-
primée de l'expéditeur : Tbos Sheppard and
Sons, dealere in old pictu res ; 253, Southamp-
ton Street, London ; au-dessous, d'une admira-
ble écriture anglaise, la mention : « confiden-
tielle ». Le peintre l'ouvrit , poussa im cri,
et se mit à danser autour de l'appartement.

Dix minutes lui parurent une heure.
_ uand il entendit le grincement de la clef

dans la scrnire, il se precipita au-devant de
sa femme qui revenait du marche.

— Vendu ! cri a-t-il , vendu !
Elle devint toute pale, et, chanoelante, sans

mot dire, suivi! son mari dans la salle à man-
ger. Il ferma les portes, la fit asseoir près de
la table, lui prit les mains, et, tandis que ses
yeux les ai les mobiles de son nez, sa bouche
cachee dans les frissons de sa barbe grise,

bout son visage s'épanouissait :
Elle souri t avec effort , oomme une personne

qui n'est pas maitresse de sion émotion pre-
mière et cpii doube encore.

—¦ Gomprends-tu? répél a-t-i l ; vendu!
— Vraimen t, Felix? ìl est donc venu pen-

dan t que j'étais sortie ?
— Non, une let tre d'une grande maison de

Londres. Tant pis pour l'administration I Tu
n'es pas d avis que je l'attende p lus long-
temps?

— Oh! non ! dit-elle vivement, je t'en prie!
— 11 m'en coùte , Valentine. Mon patri otis-

me en souffre : voir mie ceuvre comme celle-
là passer en des mains élrangères, une ceu-
vre I....

— Combien t'offient-ils? interiempit-elle.
Et. dans son regard, fixé sur son mari, on

aurait pu lire que c'était la question mème
de. la misere ou de la vie heureuse qu'elle
posai t.

Il détourn a les yeux et dit, en faisant cou-
rir ses doi gts sur la table :

Mon Dieu ! ce n 'est pas une fortune

— Eux-mèmes ne le le discutent pas, ma
chère ! Ils écrivent positivement : « Votre Ra-
phael, votre Poussin , votre. Salvator ». Regar-
de I Seulement les arts ne vont plus, pas pilus
à Londres qu'à Chàteaulin. Est-ce ma faute?.. .
Ah! tiens, pourquoi es-ti}. rentrée? J'étais si
content tout à l'heure I , ¦

Le long des joues du peintre, deux larmes
coulaient et roulaien t sur les broussailles de
sa barbe. Il avai t l'air si imalbeureux que sa
fem me en eut pitie. Elle s'approclia de lui et
l'embrassa.

— Mon pauvre Felix, dit-elle, je m'élais for-
ge des idées folles, vois-tu. Cette madone me
semblai t une fortune. Enfin, huit cents francs
c'est quelque chose, certainement... Cela va
nous faire du bien, beaucoup de bien...

Il étai t déjà console, ce vieil enfant qu'a-
paisai t une caresse et qu'un mot d'espérance
emportait dans le rève.

— Tu es une brave femme I dit-il, une vraie

bien moins cpie cela ne vaut : huit cents francs.
Mme Prunelier se di-essa tout debout.
— Huit cents francs, le Raphael !
— Non, mon amie, reprit M. Prunelier en

baissant la voix, le Raphael... avec le Pous-
sin et le Salvator... Je l'avoué, c'est bien. ...

— Comment? les trois ! Mais c'est mie plai -
santerie, une affreuse duperie.. ou bien a-
lors, ta collection... .

— Valentino I
— l^ue veux-tu? cela passe les bornes aus-

si? Huit cents francs, un Raphael qui n'a ja-
mais été discutè ! Combien me l'as-tu dit de
fois qu'il n'avait jamais été....

femme d'artiste ! Tu peux compter que je rais
travailler ferme, vai Cela donne du courage
de voir aniver un peu d'eau au moulin. Car,
tu viens de le dire avec raison ; huit cents
francs, c'est une somme. D'abord, je t'achète
un manteau pour cet hiver.

— Non, non , Felix, je ne veux pas.
— Puisque je te l'offre, Valentine ! Nous en

recauserons. Sorbons, veux-tu?
M. Prunelier avait j>ris le bras de sa femme

et l'entratnait dehors. Il avait besoin de mon-
trer sa joie. Et dehors, vraiment, le jour était
d'une limpidité exquise et tentante. Sur les
murs effrités des vieilles cours, les giroflées
buvaient le soleil. Le ruissellement de lumiè-
re qui fouillait toutes choses argentali des
restes de mica dans le granii des hòtels som-

bres. Les grandes fenètres à petits carreaux é-
taient ouverbes de chaque coté die la rue, et
les ménagères qu'un seul bruii de pas attiro,
regardaient, étonnóes, M. Prunelier qui mar-
chait doucement, contro son habilude, le nez
au Veni, rajeuni , ayant l'air d'jyi homme nou-
veau parmi des choses nouvelles.

Elles ne se trompaient pas. Il allait en
plein songe d'avenir. Il n 'avait plus tout à
fait vingt ans, sans doute, mais la vie était
encore longue devant lui , heureuse surtout.
Avec le prix: do son Raphael, il achetait une
obligation à lots, et aussi un compiei de mol-
leton bleu, large et douillet , une tenue ma-
tinaie de gentilhomme artiste.

11 entrevoyait mème, dans son atelier a-
grandi, un élève à barbe pointue qui viendrai t
sous sa. direction, apprendre à découvrir et
à réparer les ceuvres des maìtres. Car se fai-
re chef d'école et préparer des prix de Rome,
il y pensait beauooup moins à présent.

Alme Prunelier l'écoulait, encore triste de
la déception qu'elle avait eue, contente en-
core de le voir heureux.

Ils renoontrèrent M. Piédouche, et M. Pru-
nelier l'aborda familièrement.

— Vous savez, dit-il , ce Raphael que vous
ne preniez pas au sérieux ?

— Eh bien ?
— Vendu à l'Angleterre.
— Ce n'est pas possible I
— Comme je vous le dis. Il n 'y a pas de

profits que dans la banque, monsieur Pié-
douche ; l'art a ses revanches !

Le banquier était un bon homme. Il répon-
dit simplement :

— Tant mieux, monsieur Prunelier , tant
mieux !

Et les deux époux continuèrent leur prome-

Le prix Nobel poni* la paix

M. Elihu Root
Parmi les bénéficiaires du prix Nobel pour

la paix en 1913, se trouve M. Elihu Root ,
ancien ministre de la guerre des Etats-Unis.
M. Elihu Root est né le 15 février 1845, à
Klinton (Elats-Unis de New-York).

L'année dernière, faute de candidats, il n 'a-
vait pas été possible d'attribuer de prix cést
pourquoi , il y a eu ceibe année deux lauréats
ìe second est le sénateur belge Henri Lafon-
taine, président du bureau international de la
paix.

Dernière Heure
Accidents dc chemin de fer

MILAN, 15. — A Plaisance, à cause d'un
aiguillage mal fai t, un express a pris en é-
charpe un train de voyageurs; il y a une
vinglaine de blessés.

CAMENITZ , 15. — La nuit dernière, près
de Braunsdorf , un train passait sous le tunnel
de Harrasfelsen lorsque celui-ci s'écroula; une
partie du train fut ensevelie sous ies rochers.
Il y a sept morts.
Le chàteau dc Meeklenfoourg en feu

SCHWERIN, 15. — Depuis dimanche soir
à 9 heures et demie, le cliàteau du grand-due
de Mecklembourg-Schwerin est en flammes.
Le feu s'est déclaré dans Falle occidentale du
palais qui a été complètement détruite.

Un tiers du vaste edifico est anéanti ; outre
le mobilier, le feu a détruit de précieux gobe-
lins et des tableaux de valeur.

A 3 heures du matin, l'aile sud brùlait à
son tour; les appartements de la duchesse
douairière sont fortement endommagés.

«w Nous vous félicibons de l'excellent Ca-
cao à l'Avoine, Marque Cheval Blanc, q'ue
nous consommons depuis nombre d'années et
dont nous ne pourrions plus nous
passer.

Mine Marie Boos, Genève.
Moyennant un choix scrupuleux des sortes

de Cacao, un nettoyage soigneux , ainsi que
par une fabrication avec des machines du der-
nier système, la qualité et Texcellence du
Véritable Cacao à l'Avoine, Marque Oheval
Blanc ont été portées au plus haut degré de
perfection, dépassant tous les autres produits
similaires.

Seul véritable en
carbons rouges (27 cubes) à Fr. 1.30
paquets rouges (poudre) à Fr. 1.20

En venie partout

Pour dégager la poitrine
« Il y a des années que je me sers des

Pastilles Wybert-Gaba. Elles sont ex-
cellentes pour dégager la poitrine, notam-
ment lorsque les poumons ou la gorge sont
irrités. Di ssoutes dans l'eau chaude, ces pas-
tilles donnent une tisane très efficace, que
j 'emploie en gargarismes et en boisson. »

St. _ eli., insituteur, à Dùrrenroth.
En vente partout à I frane la boite
Demander expressément les «Pastilles Gaba».

Une bonne nouvelle
Une bonne nouvelle... qui va mettre de la

joie dans le monde des ècoliers et des éco-
lières... l'« Almanach Pestalozzi » a para i

D'innombrables mains se tendent fiévreus'OS,
impatientesl... Oui on va vous le donner vo-
tre almanach!.... il y en a des bleus, des
rouges, des verts, des bruns, à choix pour
lous les goùts l Et puis atbendez ! il y a du
nouveau cette fois-ci : une édition speciale
pour les jeunes filles. Voilà Mesdemoiselles...
vous ne di rez plus qu'on ne pense pus à vous
puisqu 'on fait les choses exprès pour vous l
Le « Pestalozzi » de 1914 vous apprendra une
foule de choses utiles, par exemple, au hasard :
à conserver de belles roses fraìches jxrar Noel,
à plier les serviettes jolirment pour les gran-
des occasions, à netfcoyer à neuf des dentelles,
à couper et à coudre des ' robes de poup ées
pour vos peti les sceurs, à broder d'après des
modèles inédits des nappes et des serviettes,
à suspendre au mur des assiettes peintès, etc,
etc. Et il y a mieux I Voulez-vous gagner une
ravissante montre suisse en argent véritable
marchant à merveille ! Vous n'avez qu'à par-
ticiper aux concours de dessin, de botanique
et d'énigmes qui sont ouverts entre tous les
porteurs de oe précieux almanach'.

Mai s que les garcons se rassurentl II y en
a aussi pour eux de oes montres ! Et le j oli
volume qui leur est réserve ne le cède en
rien à celui des jeunes filles. On y trouve la
mème richesse - illustrations instractives et
esthétiques, en noir et en couleurs, les mèmes
bons conseils et indications utiles. L'« Alma-
nach Pestalozzi » reste donc ce -qu'il a été
et ce qu'il sera encore, le meilleur ami dee
ècoliers et écolières, le plus joli cadeau pour
les etrennes de fin d'année. Mention-
nons enfin l'édition speciale pour le oorp.
enseignant, très prati que et q'ui pourra rendre
aux maìtres et maìtresses d'exoellents ser-
vices.

« Almanach Pestalozzi ». Agenda de po-
che à l'usage de la jeunesse scolaire, 1 voi.
petit in-16, contenant plusieurs centaines de
gravures en noir et en couleurs. Relié toile
souple, plat or, 3 èditi ons : Jeunes garcons fr.
1,60, jeunes filles fr. 1,60, personnel ensei-
gnant fr. 1.50. Librairie Payot et Cie, Lau-
sanne.
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Fas de Confosion
avec d'autres emulsione n'est possible.
si vous demandez expressément l'Emul-
sion Scott et persistez à n'accepter que
celle-ci. Le nom Scott est la garantie
de bonne qualité et d'effic&cité de la
préparation qui jouit d'une grande con-
sidération — cas certainement unique
— depuis 38 ans. Celui qui veut s'attri-
buer et à ses enfants les avantages
d'une emulsion d'huile de foie de mo-
rue modèle, connue dans tous les
pays, achètera l'Emulsion Scott,

car seulement celle-ci est
fabriquée d'après le pro-
cède originai de Scott.

Il n'existe qu'une
Emulsion SCOTT !

Prix : 2 fr. 50 et 5 francs.

VU- GÌT A_ S DE SUCCÈS
dans la lutte contre les rhumatismes,
les douleurs dc poitrine ou du
dos et la goutte, a eu le célèbre em-
pl&tre ,,Bocco". Ne tardez donc pas
d'en faire usage pour vous en convain-
cre.

Exiger le nom ROCCO.
Dans toutes les pharmacies à fr. 1.25.

nade. Ils traversèrent l'Aulne, tournèrent a
gauche et montèrent par le chemin qui sui-
vent les pardons, jusque sur les collines qui
dominent la petite ville . Ils s'assirent. La ri-
vière tournait à leurs pieds ; un doublé mur
d'arbres tournait avec èlle : des hauteurs boi-
sées se leVaient cà et là dans " l'horizon vas-
te; le ciel était bleu.

— Ca ressemble un peu à Saint-Germain,
dit M. Prunelier .Te rappelles-tu, le lendemain
de nos noces*, quajnd pious i_ us promeni ons sur
la ferrasse? J'avai s vingt-quatre ans. _ ue tu
étais jolie, Valentine! Il faisait un jo ur bleu
comme aujourd'hui , te rappelles-tu ?

Pour le coup, Mme Prunelier fut prise au
piège des souvenirs. Tous deux s'en allèrent
bien loin dans le passe j oyeux, tous deux
convinrent que la vie avait de douces heures,
et, quand ils desoendirent de Ja colline, long-
temps après Chàteaulin eut de Mme Prunelier
un petit sourire d'autrefois, qui s'adressait
à Saint-Germain-en-j Laye.

Puis M. Prunelier commenca à attendre le
payement de son Raphael, avec la tranquillile
confiante de oeux, qui n'ont, dTiabilude, que
des créanciers.

Ili
Trois mois .plus tard, le peintre était ahté,

malade de misere et de chagrin. Hélàs! oette
grande maison anglaise ! Elle avait eu l'auda-
ce quelques semaines après la livraison des
tableaux, de réclamer les cadres, tous trois an^
ciens, que M. Prunelier s'était cru autorisé à
conserver, vu le petit prix des toiies. Elle
laissait entendre qu 'elle payerait sitòt cette
condition remplie. Le pauvre homme avait
envoyé les cadres rejoindre Salvator, Raphael
et Poussin. Mais rien n'était venu en retour,



essoufflée. En le voyan t. s'asseoir auprès du
lit , le malade se redi-essa sur les coudes. Un
éclair de sa belle jeunesse d' artiste farou-
che, un vieux brandon de sa baine contro las
liourgeois traversa ses yeux.

— Comment. allez-vous, Monsieur Prune-
lier ? dit le banquier.

— Mal , Monsieur.
— Uu 'avez-vous donc ?
— Le grand ressort brisé.
— riapristi ce n'est pas le moment. Nos af-

faire s sont en bonne voie , cu excollenlo voie
mème.

— Pas les ni ienn .s, 'toujours !
— Et voici la preuve, mon cher Monsieur

Prunelier.
Le banquier prit dans son porte feuille qua-

tre billets de banque el lea 4011( 111 au mai gre
bohème.

M. Prunelier qu i ' avait. inslinlivement a llon-
gé la main , la retira dignemenl.

— A <[iiel litre, s'il vous plait ? demanda-
t-il.

L'autre roug it légèrement, el. d i t :
- Eh1 mais!  c'est un acomple ile la maison

anglaise. t
— Sheppard and Sons?
— Precisemeli!.
— C'est bien , Monsieur. Excusez-inni. J'a-

vais crii que c'était une aumone.
Et le pauvre homme saisit les billets , les

compia , ìes relourna, les disposa à la fi le
sur son lit.  On eut dit que Ja vie revenait à
lui, L'accabiemenl. cloni rien ne le sortait jus -
que-là disparaissai t par degrés. 11 se mit à
causer pendant plus d' un quart d 'heure. Une
lueur de gaieté l'effleura méme, et. il retrou-
va sa, voix ponailleusc d'atelier pour dire au
banquier, qui prenait co.igé de l u i :

prenci à comp ier aux bambina de six à huil
mis.

Mlle Fanny. — Vocis allez résoudre un pro-
blème, Gaston. .Te suppose cine trois prunes
sont sur celle table. Votre petite sceur en man-
ge une. Combien en resle-t-il?

Gaston. — De pel iles sicura ?
Mlle Fanny. — Voyons, mon enfant ; jo dis

que trois prunes soni, sur celle table. Votre
pelile soeur eu mange une. Combien de pru-
nes resle-t-il?

Gaston. — D'abord, y a pas de prunes cotte
année.

Mlle Fanny, exaspérée. — Diles , Gaston...
Supposez que je vous donne uno calotte... Est-
ce que vous la sentirez?

Gaston. — C'esl pas sòr: papa cherche dos
fois sa. calotte quand il l' a sur la lèle. Cela
prouve qu 'il ne la sen i pas.

Mlle Fanny. — . ou}ez-vous avoi r un mau-
vais point , Gaston?

Gaston. — Pourquoi faire ?
Mlle Fanny, d' une voix douce. — .Mon petit

Gaston , si vous répontìez corre . emoni,, jo venia
dounerai des billes.

Gaston. — J' aime mieux une loiinie.
Mlle Fanny. — Oui. Ecoulez-moi bien. Nous

disions donc que nous iniagiiiicms trois pru-
nes sur ceibe table. Volre pelile soeur...

Gasbon, Pinterrompa.n l .— .T'aimerais encore
mieux un jeu de tonneau, mademoiselle.

Mlle Fanny, angélique. — Vous l'anrez, mon
petit Gaston , si vous tro tivez la solution... .le
répète : votre potile soeur mange une  des pru -
nes et s'en va...

Gaston . — Comment? Vous ne eonnaissez
pas ma soeur. Elle ne s'en iraìt pas sans en
manger uno autre.

MI.e  Fanny. Mai. , suppose/, quo voli .
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Fabrique de Timbres en Gaoutciiouc
et cn U S C I : . )
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Timbres pnur inspcefeurs de viandes
SCBADX OFFICIELS

Timbres ponr Sópiétós et, maisons de

"**N. Acce soires pr. Timbres en caoillpbovic
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La Boucherie F. ROSSIER à LAUSANNE, Rue de la Lorna, No 1
a .se sa nombreuse clientèle qu 'elle exp édie de viande de première qua lité ,par colis postaux do 2 kg. au dessus aux prix suivant :

Boeuf à bouillir Frs. 1.50 lo kg.
fiòti de Bceuf Fr, 1.70 le kg. à Fr. 2.30
Graisse de Bceuf non fondue Fr.s 1.. . lo kg.
Graisse de Boeuf fondue Frs. 1.40 le kg.

Les comm andos sont exp édices par retour du courrier , contre remboursement,

ItOL( -IBOltlK CHEVAIiliri! DE. KAUX-VIVES
Chemin neu f No 2 LUCÌCIl HOSSÌg_lClly Téléphone .563
j,expédie contro remboursement à partir de 5 Kgs. la viande de cheval Ter

choix depuis 1.20 le Kg. pour ròtir et 0. 80 pour bouillir,
Eabais aux personnes qui prendront une grande quantité pour saler.

_ _iiii-elievaux ou chevaii _ cullerà depuis 75 et 80
centina* . le kilog.

Adresse télégraphi que I_ .-oi _. _i Rossigne-y Kiiui-Vives, Genève.

Grande Boucherie américaine
GENÈVE

.1. A. BOVAGBTK, rue des Eaux-Vives , ....

J'en voie par colis postaux de 2 500 kg. et au-dessus les marchan-
dises suivantes -.

Boeuf k bouillir à fr. 1.— par kg.
„ ròtir „ 1.50 „

E paule mouton „ 1 60 „
Poitrine ,, „ 1.60 ,,

En plus j 'expédie des quartiers de devant avec épaulo et de
derrière (de boeufs do toute Ire qualité) à des prix dóftant n'importe
quelle coneurr.uce.

Prix spéciaux pour hòtel s et restaurant».
i _________ _ _ _ _ _ __¦«_ ¦_ ¦ "¦"¦¦ •¦ aaaaaa_____K__a

Maison d'Alimentation Generale

Il mi \J il _L il- 1
IiATJ- ANNB

BOIKGOG1.ES, Boncliard aiué et fils, Beaime
BORDEAUX, A. de I_D__E et fils , Bordeaux.

SPÉCIALITÉ DE CAFÉS ET DE THÉS.
CHAfflPAGNES.

Prix si.éelnnx ponr Hotel, et Pensions.

J. E. Mugnier
Maison Grasso , Rue des Vergers , SION

Articles de ménage en tous
genres. Email , aluminium
verrerie. Bel assortiment .
Toiles cirées cn tout genres

Jfocadrenient de tableanx grava-
re», photo, diplóme.-!, etc. etc.
Grands clioix — Prix <Je fabrique

Ré}, ai-ut ion . Prix réduit.
Fabrique de machines - Outils pour travailler le bois

GERBER & Cie. Succ. de A. ffiedli , BERNE
Scies circulaires k phai iot diffó-
rentiel. Scies cireii laires k pendules

Seies à ruban Raboten _ _
Dégauchisseuses. Mortaiseuses nou-
veau système, P17_ s.es iì piagner.

C oustructfo» soignée

£3_- ATTENTION
1.20

BfBuf sale de notre propre préparation le kg. fr. 1.— fr. 1.50, fr. 2.20

Henri Huser

Frs.
Frs.
Frs.
Frs.
Frs
Frs,

le kg
le k g
le kg
le kg
le kg
le kg

Bouilli extra
Bouilli Ter choix
Poitrine de mouton
Epaule de monton
Graisse tondue pure
Belle graisse de Kognon

1 —
120
1.20
1.50

Boucherie Argentine et Économique

Téléphone 31-20 Gare «lo. Flou, I_»nsanu . Télé phone 31-20
Expéditions par colis postaux contre remboursement. Prix spéciaux pour qmrhers enhers

Représentée par J. Buef, atelier de decoupage. Bex

m̂NDES CONGELEES
Bonc-icrics Eeonomiques , Genève

Bue de Rive, N° 21 Rue de Carouge N° 88

Se recomuiaudent pour expédition. par colis postauj t de Jeurg
marchandises dp Ire qualité, soit Rmuf , Mouton et Agneaux aux prix
suivants :

Bceuf a bouillir dep'ùs Fr. 1.— le kg.
„ k rotir „ „ 1.50 „ „

Mouton épaule „ ,, 1.60 „ „
poitrine „ „ J.gO „ „

A'uieau dótailló „ ,, 2.— „ ,,
entier ,, „ 1.60 „ „

) Prix spéciaux pour Hòtels, Pensions et Restaurants. Service soigné.

Avi - iifiipovti*!.t
Viande fratello du pays pour saler et sécher , aux prix les plus bas
et marchandises de première qualité.

Derrière de boeuf !.40 k 1.45 le kg.
Devant de boeuf ],25 le kg.
Graisse de rognous 1.30 le kg.

Les quartiers sont détaillés et oxpédiés depuis 2 kg. 500.
Boucherie Meiiensehwander Genève, Téléphone 13-67

CARTES
DE VISITE

en tòus genres pour
L'o_ -_ ier et les

Veillées des Chaumières
H. Gautier, éditeur 65 quai des
Gds. Augustin , PARIS.

Journaux illustrés paraissant 2
Ìo\s par s.emaiij.e.

En \ ente dai^s les lj brairj .es et
les gares: 5 Ct. le numero

Abonnement d' un an 7 francs

1 9  1 4
sont livrées promptement

par 1'
Imprimerle U Fabrique électrique de cidi'c de St Eriiarcf l

oflre <lu
(Canton de Lucerne")

Ci il re de poni .sei cidre de poires
nouveaux et de première qualité, à 24 francs l'IIectol itre ,

franco gare de Suivée.

GESSLER
SION

I^e fil d'or
•¦¦-——'

Liégenile roumainc
(Suite)

— Commen t t'appelles tu , ma douce en
font? dit . la reine-iiière.

— Ma mère et les nains m'appellent Alba,
— Alba , oui le nom te va bien . Tu es blan

Le ..Journal et Feuille d'Avis du Valais "
est envoyé

Sratuif emenf
jusqu 'au 31. décembre, aux nouveaux alion
nés pour l'année 1014.

Offre les meilleur*
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Mgdp Society, One?, GenfiVe -

mari , elle sut où le trouve r, et sans rien di-
re à personne, s'en fui t du palais. Elle com-
menca k gravir la montagne ; accablée par la
fai i gne, les piedp meurtris, elle avaneaj t en
pleurant.., « Où est-iI? où est-il? Mircéa ! ou
es-tu ? »

La vieille qui la guettai t, lui répondit:
— Ali ! Tu es ici , ma petite, et tu ne t'in-

quiàtes pjus de ia mèie, mais encore <le « lui »
fi l le mandile; elii bien , chei .he-le, ton mari,
lille ingrate. Oui , il est ici enseveli sous Ja
nei ge. Mort, par sa cupidité. Il a voulu tes
richesses... Il les a eues-

Alba en apprenant cela , poussa un cri ter-
rible , et tomba, sur la neige :

— Mère, mère, que m'as-tu l'aiti
0 ietti ot , elle expira .
Babà Kuoaja, voyan t Alba morte , fut prise de

col ere, el elle maudit  de tonte son fune les
hioiinnes qui étaient. causo de la mort de sa
sa fille.

Mais , _on bìasplième fut si terrible, que le
ciel gronda, la foudre tomba , et le cMteau
en pierres de la vieills fut détruit.

Les hommes de la vallèe ne découvrirent
jamais le cadavre de leur roi et oelui de leur
belle reine. Mais à l'endroit où cette dernière
expira , ils troiivèrent une fleur bianche et
ve! ou tèe quo toute la population roumaine
appello depuis lors « Floarca Reg ine! » (fleur
de la reine) ; dans les autres langues Edel-
weiss ; et qui ne pousse que sous la neige, près
des preci pices.

Ils trouvèrent encore « le fil d'or » (Bétéa-
la) et cornine le secret du malbeur qu 'il appor-
té aux jeunes vierges, est, k j amais mort aver.
Alba., les jeunes filles roumaines, noble ou
paysaiuie, riche ou pauvre, continuent à. met-
tre seur leur lète, le jour de leur mariage

roi étaien t étonnés de ce quo Mircéa n'aliai!
pas les chercher.

Le jeune roi decida, de s<^ rendi _ chez la
vieille. Non pas tant pour ses richesses quo
pour causer de la Itisi-esse d'Alba el de sa
1 angue nr.

Un jour , de grand mat in , il quitta le pa-
lais, accompagn é seulement. de quelques fidè-
les. La vieille lo vit de loin et decida de se
venger d'une mani ire terrible. Elle pri t p lu-
sieurs sacs d'or et de pierres p récieuses et du
haut de la tour, elle commenca à les jeter.

En les jetant , elle criai t :
— Sois maudit , toi , fils de roi, qui m'a

ce « fil d'or ». Elles se rési gnenl. plus an
malheur dans le ménage, "qu'au veuvage.

Dan s les J^arpalhcs, en Rounianie , on voi!
encore les ruines de la forteresse de . la. vieti-
le, que les Reuma ina appel leni. « Cétatéa Ba
bei ».

Carmen Sy lva .

IJ C rendez-vous «Ics microbos
— Bonjour , madame... Comment allsz

vous ?
— Ali ! ne m 'en parlez pas!... .le I.3U .

— Monsieur, vous ètes un insolenti
— Non pomi , madame... .le suis tout bo:i-

nement l'interprete des Docleu' . Norman IJar-
ncsby, Voorhees et Cari Ramus...

Ces trois médecins souli amen!, di effet , a-
vec preuves à l'appai , la th' so qu 'on vi -ni de
voir. Ils articulent , en outre . contre la voi-
lelle , ce grief d' une ali]igeante grav i l e :

« La trame des voi!ettes — qu 'elle- sojt
claire ou épaisse — produil sur la rètine et
sur le neri oplj q-ue «lc _ offcls  dèsastnj ux. 1.T-"
nég,.ìii.é d'óc.lairem ent du fond de l'ceil occa-
sionile ;i. la longue des lósions cpii ne tar-
dent ]. . ì j n I  à sa propager à Ioni, le système
nerveux. Le plus  souyen l ces lésions nerven-
ses conduisent à line profonde neurasthénie.
Et elles dovienneni. li _ édi!airc_, eh sorte que
Ics hommes soni poni - le moins aussi menaces
que les l'emine? par .1 usage '!e In voilette ».

Ainsi la voilelle ièminine esl mère de nos
de.-0.nnles neurasthénies !

— A bas ìa voi tette 1 proclamcnt donc les
trois augures.

Très simp le, évidemment. Mai? reste ;i sa-
voir ce epte répondront !-es ii;!e... cl'i - lvo aux
disci ples d'Hi ppocrale...

se... J'éternue... (''est une pitie! . . .  I! fai! , une
temperature si pou estivale que j 'ai attrap-.
un vilain rhume dont. je ne peux me débar-
rasser !

— Ca ne in eton ne pas.
— Et pourquoi clone ; ?
— Parce que j' ai le vif regret de consta

ter que vous porte/, une voilelle...
— Eh bien ?
— Eh bien ! madame, permetez-moi de vous

poser deux queslions... _ uand vous toussez,
où toussez-vous?

— ? ? ?
— Dans volre voi ell e, madame, dans vo-

tre voi_el.be!... Et quan d vous éternuez, où
éternuez-vous?

— ???
— Encore dans votre voilelle.. qui devient

ainsi un véritable fil e t oontre lequel se pro-
jettenl . vos niicrobc-s internes... Sans compier
tous les miorobes extern es cju i viennenl é-
ebouer dans ses mailles, comme des mouches
dans mie toile d'ara i gnée ! \ .tre voilelle, ma-
dame, en dépit de sa suprèmo é'égance. n 'est
qu 'un pare à, baciéiies.

ravi ma .pelile Alba poni* la rendre nialhe u-
reuse. Pourquoi n'es-tti pas reste avec elle !
Tu es venu, condui t par ta passion pour les
richesses! Tiens, prends-les ; satisfais ta pas-
sion... ha! ha! lu as de l'or, de l'or et les
pierres, hai ha! regarde, regarde, tu as mes
trésoi. ! ha! ha!

Les p ierres et Ics morceaux d'or en tombant
se transformaient . en flocons de neige et en
morceaux. de giace. Bientòt le tourbillon fu).
si aveuglant , le chasse-neige si terrible, que
les voyageurs ne purent p lus reconnaitre le
chemin et tomlìèrent dans les préci pices, a-
veug lés par la nei ge.

Le roi reste seul , fou de rage, avancait vers
la demeui . de Ja sorcière. Babà lvoaja fu t
heureuse en le voyant si près, car elle pen-
sai! que bientòt Alba viendrai! . le chercher ,
et qu 'elle ne tiouveiail que son cadavre.

Aveug lé par la nei ge, le pauvre Mircéa ne
pouvait plus avancer; la. giace s'élait  étendue
partout , et la nei ge atteignait sa ceinture. Il
tomba ; et bi entòl , il en fui recouvert.

.nauti Alba se reveilla et ne vii pas son

che cornine la nei ge et ton itine est bianche
aussi, comme le coeur des anges. Sois la bien-
venue parm i nous et sois heureuse.

Le len demain, la reine mère habilla seule
la jeune fi lle. Mais quand elle voulut lui met-
tre le fil d'or comme à toutes les mariées, la
jeune fille s'enl' uit comme une biche effrayé?
ne voulant. pas se le laisser mettre. Epuisée
par ses pleurs, ses courses, affo .ée, la jpau-
vrette tomba à genoux en face de la faine,
pour l'imp lorer de lépargner de ce malheur.

La reine profila de cetle pose pour lui le-
nir les mains, et lui mettre le fil d'or.

Ouand la petite Alba sentii le fil d'or sur
sa téle, elle compri!: qu'elle ne serait pas heu-
reuse, el elle se soumit à son sort . Elle baissa
sa lète et devint pule comme mie morte; ses
yeux se voilèrent de larmes, el elle dit d'une
voix détachée à la reine :

— Tu es plus mediante pour moi epe ma
mère. Elle ne voulait pas me marier pour que
je ne sois pas malheureuse ; toi, tu as appelé
senile le malheur sur moi !

On ne compri t pas le sens de ces paroles.
Mais , Alba dès cet instan t, fu t  changée. Elle
ne parlali plus, elle ne souriai t plus. En vain ,
Mircéa voulait. égayer par son amour sa tris-
lesse.

A la cour, on ne parlali que des nches jo-
yaux de la nouvelle reine et les sujets du

mère soi t là el qu elle 1 empèche de la pren-
dre. i

Gaston. — Maman ne poui -rait pas ètre là.
i_ le est, parile ce malin pour la vi l le  où e.le
veni acheter une oouveuse... Parco que, vous
savez, mademoiselle, noire poule Pi pette ,elle
a onze poussins, et p is des gros... A lors , com-
me papa a peur qu 'ils s'enrhument....

Mlle Fanny, se bouchant les oreilles. —
Taisez-v'ous , Gaston , ou je vous meis le bon-
net d'àne. Je répète... pour la dernière fois:
si trois prunes se Irouvaient sur celle iabk
et si votre, petite santi- en mangeait une, coin
bien en resteràit-il ?

Gaston , narq uois. — Il n'en resterai! pas..
.Te man geiais Jes deux autres....

È f^̂ n,̂  ̂ I
1 Seul Journal W

jÉg| Spécialement redìge |£|

; . ! ' PETITES FILLES ' ffl

_ S iParaìt le JeudiJ K
__ _ t# -^#& -- -__. % m\m qL_-*»* K̂a___? -̂_._? m
M Le Numero : 10 Centimes I
Im Chez les Librai res  H
t__ ET UANS I.ES GARES ¦

— Farceurl vous voyez bien que je ne
m'étais pas trompé; c esi mie grande mai-
son !

Illusions, reines souriantes du monde, com-
me il vous apparlenait celui-làl

11 mounil.  Mais il laissai t par testament à
sa veuve , « en retour de son iiiallérable dé-
vouemenl. dans la bonne oomme dans la mau-
vaise fortune, tous ses biens meubles et im-
meubles en tonte propri été, notamment le re-
li quat de la créance Sheppard an Sons, de
Londres ».

Le banquier paya une seconde fois, du mè-
me argen t. sans doute que la première, sans
exi ger de commission.

Mine Prunelier , reconnaissante de ce bon
procède, pria M. Piédouchc d'accepter la gra-
v ili - de Berg hem.

Fl, c'esl: chez lui que je l'ai vu, dans le
cabinet, du banquier , au-dessus du tré buche!
qui pòse l'or , le joli pays a gè hollandais, <i-
vec son moul in , sa rivière , son pale soleil
diserei cornine un sourire de pitie.

M. Piédouche y tient. 11 le regarde avec un
plaisir où l'art entre ponr bien peti . Car un
jour que quelqu'un lui disait .  :

— Combien l'avez-vous payé?
11 répondit élourdimieni :
— Huil. .cenls francs.

pas un rouge Hard.
Dans son lit de fer sans rideau x, il élait

conche en proie à la fièvre, amaigri et abat-
tu. Le fameux manteau de fausse lontre, a-
chelé à crédi!, qui lui  couvrait les pieds en
guise d'edredon, le pap ier de la chambre qui
se déiachail et pendali par endroils , les bar-
reaux de chaises et Jes morceaux de plan-
ches brùlant dans la cheminée, tout, autour
de lui , annoneait une misere contre laquelle
on ne lutte p lus.

Celai I la l'in. A quoi bon préparer, à quoi
bon conserver ? Le maitre mourait. Pour lui
acheter .des remèdes ou quel ques douoeurs
qu 'il aimait, M ine Pru nelier se privai! do
manger.

Elle s'efforcait de lui rendre le courage ,
et bien que n 'ayant plus , depuis longtemps, la
moindre lueur d'espérance, elle en parlai t
souvent. Son tou r étai t venu d' appeler l'ave-
nir au secours du présent, et, vingt fois Jc
jour , elle s'appròchait du malade, et d isait,
avec un sou tire faible :

— .le ne sais pas pourquoi, j 'ai l'idée quo
nous serons payés, Felix... .ueiqu 'un me di-
sait encore qu ii n 'y avait rien de perdu...
Oue l pfaisir, ce sera , n ést-ce pas, dès que "tu
seras mieux, d'allei touchèr lói-inème ceil e
lettre de change?... Nous payerons nos dettes
toutes nos dettes... Et , il resterà encore... Cer-
tainement , Felix; j 'ai calcine qu ii resterai!
encore quelque chose.

Mais il n'avait plus foi dans la vie. Elle le
regardait , se détouniail , et son sourire élait
déjà passe.

Un soi r, M. Piédouchc sonna el monta.  11
avai t un air discrètement épanoui quand il co-
irà dans la chambre.

_ies bieloques frétillaieii! sur sii poltri..e

Et , cornine l'autre se récnait, le brave boni
me reprit:

— .Te ne le céderais pas pour le doublé .
F I N

t'aleni mentili
La scène se passo dans l'école de garcons

de Sai nt-Marulle-sur-Loire, pendant la clas-
se d'atlibiiiéj que. Mlle i a.in , , ins.i.u:rice , np-

P® P  __ B_ -f ilff -- -P_f
SI8 iN.HB .sL_!? I I __g» l£_ t_» SSì Esn ìs e Bas




